Notes à partir de l’exposé de monsieur  Olivier BARBARANT, Inspecteur Général de l’Éducation Nationale, 10 octobre 2012, lycée A. Renoir, Asnières-sur-Seine 
La réforme des programmes de TL s’inscrit dans la logique de celle du lycée : mieux accompagner l’orientation des élèves de L, prendre en compte une série de champs disciplinaires, ouvrir l’enseignement de la littérature à celui des littératures étrangères; : la réduction de l’horaire que l’on peut regretter correspond cependant à un enseignement réduit peu ou prou à sa moitié.

Le programme de TL est constitué  de deux plans : un plan général présentant les domaines d’étude, un plan particulier qui présente les œuvres au programme

I- PROGRAMME GÉNÉRAL
Le programme de l’enseignement de littérature en classe terminale de la série littéraire est publié dans l’arrêté du 12 juillet 2011 publié au B.O.EN spécial n° 8 du 13 octobre 2011.
Le programme général montre des finalités et des objectifs nouveaux, en insistant sur l’ouverture aux problématiques du monde contemporain ; en mettant en valeur la continuité avec les objets d’étude étudiés en 2nde (programme de français et enseignement d’exploration « littérature et société ») puis en 1ère , tout particulièrement en série L. En 2nde, les élèves sont invités à travailler avec d’autres langages artistiques, à réfléchir sur la place de la littérature dans la société ;  en 1ère L, ils étudient les principes de réécriture et le texte théâtral avec ses problèmes de représentation.
Les compétences utilisées sont : des capacités de lecteur, par l’enrichissement de la culture littéraire ; des qualités d’interprétation et d’analyse ; l’acquisition de repères et le travail sur un contexte littéraire et social précis ; l’approche interdisciplinaire des productions ; la mise en perspective d’œuvres passées et présentes ; la connaissance de différents langages et de différentes formes artistiques.
Pour travailler ces compétences, le B.O. définit deux domaines d’études, accompagnés d’un programme limitatif d’œuvres ; ces domaines d’études sont :


- « littérature et langage de l’image » : cette partie des instructions reste en grande partie similaire à ce qui était proposé les années précédentes : problème d’adaptation et de décontextualisation/recontextualisation.

- « écrire, lire publier » : il s’agit d’amener les élèves à une compréhension plus complète d’un phénomène littéraire ; d’étudier une œuvre dans l’ensemble de ses relations et dans les conditions de sa rédaction.  Ce domaine d’étude peut amener à interroger la genèse mais plus fondamentalement aux interactions entre genèse/rédaction/publication (selon les modalités d’édition, ou les supports, quels sont les horizons d’attente ?).  Il peut les amener aussi à interroger la réception : quelles sont les lectures successives d’une œuvre, et leurs influences entre elles ? Quelle peut être l’inflexion sémantique donnée à une œuvre selon les modalités de sa réception ?
Il s’agit bien de reprendre les acquis des années précédentes pour proposer aux élèves une approche nouvelle de l’œuvre littéraire, qui entraîne une étude plus profonde des modes d’écritures et de lectures, en ouvrant sur des questions de sociologie de la littérature et de statuts de la réception . L’enrichissement culturel apporté est double : venant d’une étude d’un point de vue contextuel, ou de celle faite en travaillant sur histoire et historicité.

Les trois termes du domaine d’étude « lire, écrire, publier » permettent différentes entrées :


- « publier / lire » : il s’agit d’interroger l’historicité d’une lecture et de travailler sur tous les indices textuels qui autorisent telle ou telle réception.


- « lire / écrire » (en écho à l’objet d’étude de 1ère L, « les réécritures ») : toute littérature se créée dans et par une littérature précédente : dès lors, on interroge les règles en usage, les questions de genres, les modèles esthétiques dominants ;


- « écrire / publier » : pour une étude des conditions diverses qui entourent la production d’une œuvre : quelle est la finalité éditoriale ? Quelles sont les contraintes qui pèsent sur une édition (censure, procès, etc.) ? Cette étude permettra d’explorer des questions d’actualité, en interrogeant les différents supports : la publication en feuilleton / le livre en volume ; la revue / la librairie ; le papier / l’électronique) ; enfin, on pourra travailler les relations et le jeu des négociations entre éditeur et écrivain.

II- LE PROGRAMME LIMITATIF

La note de service parue au BO du 15 mars 2012 précise la liste des œuvres obligatoires inscrites au programme de littérature de la classe terminale de la série littéraire. Elle présente des commentaires susceptibles d’aider le professeur à envisager son cours. 

Le choix du drame de Musset, Lorenzaccio, permet bien des pistes contenues dans le domaine d’étude « lire, écrire, publier » : des questions de génétique textuelle (depuis les Chroniques relues par George Sand, qui offrit son texte à Musset) ; des questions de publication ; une interrogation sur l’évolution des éditions ; l’exploitation du texte par le metteur en scène et l’histoire de ces exploitations). Les problèmes de génétique n’étant cette année pas retenus, c’est l’entrée « écrire / publier » que l’œuvre de Musset concerne le mieux.
Quelques pistes pour étudier Lorenzaccio :
● On peut d’abord interroger ce prétendu renoncement de Musset au théâtre, comme un choix pour donner une œuvre publiée, en volume : quels sont les textes, dans lesquels Musset puis d’autres vont théoriser l’inadaptabilité scénique de Lorenzaccio ? À l’inverse, l’histoire des mises en scène du drame a-t-elle eu une influence sur la publication du texte ? En inscrivant la publication du drame dans son contexte précis de création et de publication, on interroge les différentes lectures faites de l’œuvre lors de sa parution (cf. commentaires critiques en ligne).
● On peut encore interroger l’œuvre dans une perspective plus politique : quel est le sens politique de Lorenzaccio ? Lorenzo, héros romantique et/ou existentiel ? La pièce, forte d’échos à la Révolution avortée de Juillet, sonde les rapports entre l’individu et la société, en offrant un discours désabusé sur l’histoire et sur l’efficacité du geste héroïque ; dès lors, la ville de Florence, en 1834, pour un drame non joué, peut expliquer le choix de l’édition. On peut, à terme, montrer que le choix d’un théâtre publié a su affranchir par la suite l’art dramatique de conventions et de règles dont il peinait à se débarrasser : Lorenzaccio, pièce non « représentable » saura a posteriori émanciper le genre dramatique.
● La parution : 23 août 1834, Lorenzaccio, dernière pièce écrite par Musset, paraît en première place dans le recueil Théâtre dans un fauteuil ; réceptions contemporaines : « de brillantes ébauches », « des irrégularités de structure », « M. de Musset ne réussira jamais dans le genre dramatique », « la philosophie, la métaphysique pessimiste tiennent trop de place, et une place débilitante » ; 1853, dernière édition revue du vivant de l’auteur : quelle évolution a connu Musset lui-même (suppression de V, 6, émeute des étudiants), quel est le statut de Musset au sein des écrivains à cette époque ?

Plus dramaturgique : 1863, Paul de Musset soumet Lorenzaccio à la Comédie française, refusé par le comité de lecture ; 64, même refus de l’Odéon, par censure ; 74, nouveau refus de la Comédie française, par censure.

L’avis et les commentaires des autres écrivains : Th. Gautier ; É. Zola (le messager de l’Europe, mai 1877).
III La question des sujets :

La note de service publiée au B.O. n°21 du 17 mai 2012  fixe les modalités de l'épreuve de littérature du baccalauréat général de la série littéraire: 

« Les candidats sont invités à répondre, de façon construite et organisée, en deux développements successifs, à deux questions : 

- la première question porte sur un aspect de l’œuvre retenue. En aucun cas elle ne porte sur les œuvres recommandées en lecture complémentaire ;

- la deuxième question porte sur l’ensemble de l’œuvre, en relation avec l’objet d’étude retenu. »
Il convient de penser les liens des deux questions avec les domaines d’étude et les démarches préconisées par le programme général.
Pour ce qui est du domaine d’étude « lire-écrire-publier », étant donnée sa définition même, la première question ne saurait se limiter à la vérification de la connaissance de l’œuvre seule (par exemple un personnage, ou un épisode, un thème, etc.) mais doit prendre en compte la perspective particulière selon laquelle cette œuvre est présentée dans le programme, à savoir, pour cette année, la réception du texte, à l’époque même de sa parution et dans ses différentes réinterprétations et réappropriations ultérieures. Cette première question, notée sur 8 points, doit certes avoir un caractère plus limité que la deuxième, mais elle porte sur un aspect de l’œuvre retenue dans la perspective définie par le programme annuel d’application.

Pour ce qui concerne le domaine d’étude « littérature et langage de l’image », la question de la progression entre la première et la deuxième question est moins délicate : rien n’empêche, dans la mesure même où les deux œuvres sont au programme, qu’on fasse porter la première sur un aspect de l’œuvre littéraire en réservant à la deuxième l’interrogation sur les relations entre le roman et le film.

Enfin, dans la mise en œuvre de la préparation, la problématique générale qui définit le domaine d’étude est d’emblée prise en compte par le cours de littérature, qui ne prépare pas séparément aux questions 1 et 2. 

Si les perspectives d’étude ont bien changé, on ne saurait envisager une partition entre étude interne et étude des intentions et des effets du texte. La connaissance précise du texte est nécessaire pour répondre à la première question comme à la deuxième. La perspective retenue constitue elle-même « un aspect de l’œuvre », une de ses dimensions : comment lire Lorenzaccio sans tenir compte du paradoxe que constitue le « spectacle dans un fauteuil », paradoxe qui peut être abordé selon différents « aspects », que ce soit sous l’angle d’un personnage, d’un passage particulier, de la relation à l’espace, ou des changements de décor par exemple ? La question de la réception n’est donc pas une question extérieure à l’œuvre et ne saurait se confondre avec une étude d’éléments contextuels ou de textes complémentaires. Elle prend racine dans le texte, qui escompte ou détermine une réception, qui produit des effets de lecture, qui ménage des ambiguïtés, toutes choses dont l’appréciation suppose une bonne connaissance de l’œuvre que la question 1 a pour but de vérifier et d’évaluer. 

